


L’image de modèle de stabilité dont jouit Trinidad-et-Tobago, un État touristique des Caraïbes réputé pour son sec-
teur manufacturier et pétrolier, est désormais menacée. Si l’économie a enregistré une forte croissance au cours des 
dix dernières années dans ce pays de 1,3 million de résidents, il en a malheureusement été de même du taux d’ho-
micides. Le pays a ainsi connu 98 homicides en 1998, contre 550 en 2008. L’attention normalement réservée aux 
plages de sable fin se porte de plus en plus vers les gangs, responsables de plus de la moitié des homicides nationaux 
en 2008 (Townsend, 2009, p. 18).

Au cours des 20 dernières années, les gangs et leur violence en sont venus à attirer de plus en plus l’attention 
des médias, du grand public, des décideurs politiques et des chercheurs. Certaines affaires très médiatisées liées à 
une violence des gangs apparemment désordonnée et bien souvent publique – telles que celle dont sont victimes 
Trinidad-et-Tobago1 et Salinas (Californie)2, ou encore la vague d’agressions au couteau liées aux gangs en 2009 à 
Londres3 – font invariablement les gros titres.

L’importance conceptuelle et pratique accordée à la compréhension des gangs et de leurs comportements reflè-
te en grande partie les risques bien connus associés à l’implication des gangs. Utilisant différentes méthodes, les 
recherches démontrent invariablement l’existence d’un lien entre les gangs et la violence. À titre d’exemple, une 
étude de jeunes à haut risque aux États-Unis a révélé que si les membres de gangs ne constituaient que 31% de 
l’échantillon, ils n’en étaient pas moins responsables de 82% des actes violents (Thornberry et al., 2003, p. 50).

L’essentiel de nos connaissances sur la violence des gangs nous vient de recherches basées sur les gangs et leur 
violence aux États-Unis. Ceci est largement dû à la présence de longue date de gangs dans le pays et à près de neuf 
décennies de recherches, avec notamment la collecte systématique d’informations liées aux gangs. L’arrivée du 
nouveau millénaire a toutefois entraîné une vague croissante de recherches sur les problèmes associés aux gangs et 
à leur violence dans le monde entier, les chercheurs s’intéressant désormais aux aspects transnationaux et mondiaux 
des gangs4. Une partie de cet intérêt est dû à la plateforme de recherche Eurogang, un sommet réunissant des cher-
cheurs en vue d’évaluer le problème des gangs et de leur violence dans les nations européennes (et au-delà) en 
récoltant systématiquement des informations en vue de recherches comparatives. Si la nature et l’étendue de la 
violence des gangs diffèrent d’un pays à l’autre, il n’en existe pas moins des parallèles en termes de manifestations 
de cette violence. Ce chapitre passe en revue et résume les contributions des chercheurs sur la violence des gangs 
dans le monde entier et identifie certains thèmes récurrents dans ces recherches. Il est essentiel de reconnaître les 
similitudes et les différences en matière de violence des gangs d’un point de vue international afin de trouver des 
réponses et des solutions au problème.

Le chapitre examine l’ampleur et la portée de la violence des gangs dans le monde entier, y compris les similitu-
des et divergences d’un pays à l’autre, et étudie certaines des explications les plus convaincantes pour une telle 
violence. Voici quelques-unes de ses principales conclusions: 

Les gangs constituent un important facteur de risque engendrant la violence et la victimisation.
La violence des gangs, notamment les homicides, est le plus souvent dirigée contre d’autres membres de gangs. On 
estime que le taux d’homicides au sein des gangs est jusqu’à 100 fois supérieur à celui du reste de la population.
Le niveau d’utilisation d’armes à feu par les gangs semble souvent lié à la disponibilité de ces armes dans les pays 
où ceux-ci sont actifs. 



Les motifs à l’origine de la violence des gangs – notamment les conflits raciaux ou ethniques, l’appât du gain et 
le respect ou le pouvoir – présentent des similitudes d’une région à l’autre.

Ce chapitre commence par définir le problème – les gangs et leur violence – dans un contexte mondial. Il pré-
sente ensuite des recherches portant sur l’ampleur et la portée de la violence des gangs dans le monde, s’intéressant 
particulièrement aux États-Unis, où des données systématiques ont été rassemblées sur les homicides liés aux gangs. 
Dans sa dernière partie, le chapitre examine différentes explications de la violence des gangs. Il met particulièrement 
l’accent sur le rôle des gangs et de leurs membres au niveau de l’utilisation d’armes de petit calibre.

La définition même des gangs présente toujours des variations considérables. Les tentatives de définition d’un gang 
ont occupé d’innombrables pages de revues et d’ouvrages spécialisés. De nombreux chercheurs rechignent à utiliser 
le terme de «gang», lui préférant des termes moins péjoratifs, tels que «groupe de jeunes informel», «groupe de pairs 
délinquants», «réseaux délinquants» et «groupes de jeunes problématiques».

Les différences sémantiques mises à part, il est bien compris que les groupements de jeunes individus présentent 
certaines caractéristiques et que le groupe lui-même revêt une signification spécifique. Ce sont les activités délin-
quantes et criminelles associées aux membres des gangs qui les distinguent en tant que groupe. Il est cependant 
important de définir les gangs dans un contexte mondial; il est en effet essentiel d’élaborer des définitions  



universellement homogènes pour pouvoir établir des comparaisons entre les différents pays. Sans uniformité en 
matière de définition, il serait difficile de tirer des conclusions des recherches sur la violence des gangs européens 
lors d’une comparaison avec celles de l’ensemble plus important de recherches menées aux États-Unis.

Des chercheurs du programme Eurogang se sont attelés à la tâche au cours des dix dernières années et sont 
parvenus à la conclusion que les gangs présentent cinq caractéristiques déterminantes (Klein et Maxson, 2006): 

stabilité (avec le respect du groupe au fil du temps), 
style de vie tourné vers la rue (activités axées sur des lieux ouverts au public),
jeunesse (les membres oscillent généralement entre l’adolescence et la petite vingtaine d’années),
activités illégales (comportement – délinquant ou criminel – en violation de la loi), et 
identité (dans le sens où les activités illégales contribuent à définir l’identité du groupe).

Dans ce chapitre, nous utilisons la définition d’Eurogang, qui a été mise au point par plus de 100 chercheurs 
américains et européens sur une période de quatre ans et permet l’identification cohérente d’un gang d’une juridic-
tion à l’autre. Des facteurs non repris dans la définition d’Eurogang – tels que la taille du gang, sa structure, son 
organisation, son ethnicité, ses symboles, sa répartition des sexes et son degré de cohésion – déterminent la variété 
et la diversité des gangs, mais ne sont pas nécessaires pour qualifier un groupe de gang.

En dépit des récents progrès enregistrés dans la définition d’un gang, la question de ce qui constitue la violence 
des gangs demeure relativement ouverte. Pour comprendre l’étendue de la violence des gangs dans un contexte 
mondial, il est nécessaire de déterminer si un acte de violence peut être attribué à un gang. De prime abord, la tâche 
peut sembler simple; les forces de maintien de l’ordre ont néanmoins adopté deux approches différentes – l’une 
basée sur les membres, l’autre, sur les motifs – pour déterminer si des actes de violence sont imputables à un gang. 
Plus inclusive, l’approche basée sur les membres souligne la participation d’un membre individuel du gang à l’acte 
en question. En d’autres termes, si un membre de gang est l’auteur ou la victime d’un crime violent, celui-ci est 
considéré comme lié aux gangs. Cette méthode est utilisée par la ville de Los Angeles (Californie), ainsi que par un 
certain nombre d’autres juridictions, pour mesurer la portée des crimes liés aux membres de gangs. Plus restrictive, 
l’approche basée sur les motifs privilégie la motivation derrière le crime, en particulier s’il s’inscrit dans les objectifs 
du gang. Cette approche est utilisée par des villes telles que Chicago (Illinois) et exige des enquêteurs de déterminer 
si l’acte de violence a été motivé par l’appât du gain, des représailles, un conflit territorial ou d’autres motifs contri-
buant aux intérêts du gang.

Les implications de ces définitions sont considérables. Après comparaison des cas d’homicides liés aux gangs à 
Los Angeles et à Chicago, Maxson et Klein (1990) se posent la question de savoir s’ils sont «deux fois plus importants 
ou moitié moins importants?». Ils ont en effet découvert que l’approche basée sur les membres produit presque deux 
fois plus d’homicides liés aux gangs que l’approche basée sur les motifs (Maxson et Klein, 1990; 1996). Il s’agit là 
d’un exemple important de la façon dont des définitions de concepts liés aux gangs (tels que les gangs, leurs mem-
bres ou les homicides liés aux gangs) peuvent radicalement modifier les conclusions à propos des gangs. Le volume 
absolu mis à part, toutefois, il n’existait pas au niveau des caractéristiques de ces homicides des différences empiri-
ques, conceptuelles ou politiques qui plaideraient en faveur de l’utilisation d’une approche basée sur les membres 
ou les motifs (Maxson et Klein, 1990). Dans le cadre de ce chapitre, lors de la comparaison de la violence des gangs 
d’un pays à l’autre, les caractéristiques et la participation des membres de gangs constituent des indicateurs impor-
tants pour l’identification de leur violence. C’est pour cette raison que l’approche basée sur les membres a été 
choisie. 



L’ampleur mondiale de la violence des gangs est mise en évidence par plusieurs plateformes de recherche. Tant les 
politiques que les universitaires tentent de mesurer l’omniprésence de cette violence, et des anthologies récentes ont 
tenté de donner un sens aux gangs «au-delà de l’Amérique»5. Il est important de noter que la violence des gangs 
présente aussi bien des conséquences directes qu’indirectes (cf. encadré 5.1). Les conséquences directes incluent 
bien sûr les victimes elles-mêmes. Quant aux conséquences indirectes, elles touchent le cercle étendu de la famille, 
des amis et des voisins, dont la vie est également affectée par la violence des gangs. Cette section examine la docu-
mentation existante sur la violence des gangs dans le monde, par région6. Si les gangs et leur violence existent depuis 
un certain temps en dehors des États-Unis, on ne peut pas en dire autant de la collecte systématique d’informations 
à ce sujet. C’est pourquoi dans ce chapitre, nous nous intéressons d’abord à la violence des gangs aux États-Unis.

Depuis les études classiques des gangs américains du début du XXe siècle (Asbury, 1928; Thrasher, 1927), les cher-
cheurs portent un réel intérêt à la violence des gangs. Ce n’est pourtant qu’à la fin des années 1970 que des efforts 
ont été entrepris pour récolter systématiquement des données sur les homicides liés aux gangs dans les grandes 
villes (Miller, 1982). Ces informations ont révélé que, dans neuf villes américaines, les homicides liés aux gangs 
représentaient une part importante de l’ensemble des homicides (Miller, 1982). Cette reconnaissance du lien unissant 
les gangs et la violence a insufflé l’élan nécessaire à la recherche d’une meilleure compréhension des gangs. Entre 
1967 et 1980, le nombre d’homicides liés aux gangs est passé de 181 à 633 – soit une augmentation de près de 250% 
(Miller, 1982, cité dans Howell, 1999, p. 208). Depuis lors, un certain nombre de chercheurs ont récolté et analysé 
des données sur les homicides liés aux gangs aux États-Unis. Cette tâche était assumée en 1995 par le National Youth 
Gang Center, qui a fusionné avec le National Gang Center en octobre 2009. Le centre récolte chaque année des 
informations auprès des forces de police et publie ses résultats pour différents types de statistiques liées aux gangs, 
tels que les problèmes des gangs, les homicides et des données démographiques (NYGC, 2007).
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La figure 5.1 présente la fréquence des homicides liés aux gangs dans les 100 plus grandes villes américaines 
entre 2002 et 20068. La population de ces villes allait de près de 9 millions de résidents pour New York à des villes 
comptant environ 200.000 résidents. Les États-Unis ont enregistré environ 7.800 homicides liés aux gangs au cours 
de cette période de cinq ans, soit environ 1.500 homicides par an. La majorité des grandes villes américaines (entre 
51 et 76%, selon l’année) ont déclaré chacune moins de dix homicides liés aux gangs, tandis qu’une proportion plus 
limitée (entre 12 et 21%) n’ont signalé aucun homicide lié aux gangs. Au cours de ces cinq ans, les homicides liés 
aux gangs ont constitué environ 25% du nombre total d’homicides de ces villes, ce qui met en évidence le rôle 
essentiel des gangs dans le nombre d’homicides urbains.

Pour bénéficier d’une meilleure perspective des tendances sous-jacentes, les taux d’homicide liés aux gangs peuvent 
également être évalués, permettant ainsi d’établir des comparaisons d’une ville à l’autre et entre le grand public et les 
membres de gangs9. Le taux annuel d’homicides lié aux gangs était de 2,73 pour 100.000 citoyens dans les 100 plus 
grandes villes des États-Unis. Ce chiffre, qui ne reflète pas les homicides commis par des personnes n’appartenant pas 
à des gangs dans le même échantillon de population, est plus élevé que le taux d’homicide de bon nombre de pays 
industrialisés. D’une ville à l’autre, ce taux variait par ailleurs entre 0 et plus de 10, certaines des plus grandes villes 
américaines étant ainsi confrontées à des taux d’homicide liés aux gangs bien plus élevés que d’autres.



 
La comparaison des homicides liés aux gangs avec l’ensemble de la population d’une ville ne permet pourtant pas 

de prendre la pleine mesure du problème. Pour cette même période de cinq ans, le taux moyen d’homicides lié aux 
gangs était de 893,4 pour 100.000 membres de gangs. Si toutes les forces de maintien de l’ordre utilisaient un modèle 
de classification basé sur les motifs et que le principe du «half as great (moitié aussi important)» de Maxson et Klein était 
tout aussi vrai pour les grandes villes des États-Unis, une estimation prudente tournerait autour de 450 homicides liés 
aux gangs pour 100.000 membres de gangs – un chiffre en accord avec les statistiques avancées par Maxson (1999,  
p. 244). Même ce taux d’homicide s’avère alarmant par son ampleur, particulièrement lorsqu’on le compare avec le taux 
d’homicide global aux États-Unis (5,7 pour 100.000) et avec d’autres pays tels que l’Australie, l’Angleterre et le Pays de 
Galles, ou même l’Afrique du Sud (1,2, 1,6 et 54 pour 100.000, respectivement)10. 

Ce chiffre s’avère encore plus lourd de sens lorsqu’on le compare au taux d’homicide d’autres groupes démogra-
phiques à haut risque, tels que les jeunes noirs aux États-Unis (96,1 pour 100.000) ou les jeunes noirs à Los Angeles 
(220,2 pour 100.000). Les homicides liés aux gangs sont en mesure d’influencer les taux d’homicide globaux dans 
les villes, comme l’indiquent Maxson, Curry et Howell (2002, p. 125-130) pour les années 1990 et ce chapitre pour 
la décennie suivante. La figure 5.2 démontre les taux exceptionnellement élevés de violence mortelle auxquels sont 
confrontés les membres de gangs américains. 

À Los Angeles, le lien est particulièrement évident entre les homicides et la présence de gangs dans un quartier 
(Robinson et al., 2009). Une comparaison des quartiers en rapport avec la densité de gangs de rue (à savoir le nombre 
de gangs) révèle un contraste saisissant au niveau des taux d’homicide entre les quartiers où des gangs sont actifs et 
les autres. Dans les quartiers ne présentant pas de gangs dans un rayon de 3,2 kilomètres, on a enregistré en moyenne 
1,3 homicide par kilomètre carré sur une période de neuf ans. Par contre, si 1 à 10, 11 à 20, 21 à 30 ou plus de 30 
gangs étaient actifs dans un rayon de 3,2 kilomètres, les quartiers présentaient une moyenne de 4,4, 11,2, 16,1 et 23,6 
homicides par kilomètre carré, respectivement (Robinson et al., 2009, p. 518). Même les quartiers qui ne comptaient 
que peu de gangs enregistraient environ trois fois plus d’homicides par kilomètre carré que les quartiers sans gang. 

Ces statistiques en matière d’homicides ont été corroborées par un certain nombre d’études examinant le phéno-
mène de la violence des gangs aux États-Unis (Howell, 1999; Maxson, 1999). Des recherches qualitatives ont attesté 
de la fonction déterminante de la violence au sein des gangs11. Des explorations quantitatives ont permis de constater 
une disproportion entre l’implication dans des actes violents de membres de gangs et de non-membres de gangs12. 



Dans une étude réalisée à Saint-Louis, dans le Missouri, sur 99 membres de gangs interrogés au début des années 
1990, 28 ont perdu la vie des suites de la violence dans les dix ans qui ont suivi (Decker et Van Winkle, 1996; Taylor 
et al., 2007, p. 356).

Le Canada est également confronté aux gangs et à leur violence, mais pas à la même échelle que les États-Unis. 
Une estimation récente de la gendarmerie royale du Canada signale la présence de 7.071 membres de gangs au 
Canada, pour la plupart dans la province de l’Ontario (GRC, 2006, p. 26)13. Entre 1992 et 2000, l’enquête canadienne 
sur les homicides a révélé que les homicides annuels liés aux gangs étaient passés de 19 à 72, avant d’enregistrer 
un net déclin, passant à 45 en 2002 (Savoie, 2003). Même avec cette diminution, toutefois, un homicide canadien 
sur 13 était considéré comme lié aux gangs (Savoie, 2003, p. 5). En 2005, le nombre d’homicides liés aux gangs est 
passé à 107, le chiffre le plus élevé de cette tendance (Dauvergne et Li, 2006, p. 8). Les homicides de ce type sont 
bien plus susceptibles de se produire dans des lieux publics et d’impliquer des armes à feu que les autres homicides 
(par exemple conjugaux ou liés au vol). Ils impliquent également bien souvent des jeunes auteurs et victimes, à 
l’instar des homicides liés aux gangs aux États-Unis (Dauvergne et Li, 2006). 

Une étude des réseaux de gangs canadiens s’est intéressée à deux groupes: le gang de motards des Hells Angels 
et deux gangs de rue associés à la distribution de drogue à Montréal et dans la province du Québec (Morselli, 
2008). 

Le conflit qui faisait rage entre les Hells Angels et la bande rivale de l’Alliance s’est soldé par 126 meurtres,  
135 tentatives de meurtres, ainsi que l’assassinat de deux gardiens de prison et d’un journaliste sur une période de 
sept ans (Morselli, 2008, p. 147-148). Cette violence a suscité une prise de conscience croissante et une réponse plus 



rapide des autorités canadiennes, comparables à la situation aux États-Unis à la fin des années 1980 et pendant les 
années 1990.

Si les niveaux de violence en Europe peuvent sembler dérisoires par rapport à ceux des États-Unis, les gangs n’en sont 
pas moins bien présents dans les pays européens. Les conclusions des recherches des membres du réseau Eurogang 
ont identifié des gangs dans 50 villes européennes et 16 pays européens (Klein, Weerman et Thornberry, 2006, p. 433). 
Néanmoins, nombreux sont les chercheurs en Europe qui approchent les recherches sur les gangs avec scepticisme, 
privilégiant l’étude des sous-cultures, des réseaux et des jeunes à problèmes plutôt que des «gangs» en raison des stig-
mates potentiels, du racisme et de l’oppression associés à ce terme (Aldridge, Medina et Ralphs, 2008).

Les gangs européens sont généralement plus petits, moins organisés et moins violents que leurs homologues amé-
ricains. Deux études quantitatives notables ont entrepris une évaluation comparative des niveaux de violence entre les 
gangs américains et européens. Une étude longitudinale sur quatre ans a ainsi comparé les jeunes de Denver (Colorado) 
et les jeunes de Brême (Allemagne), utilisant des instruments d’enquête similaires (Huizinga et Schumann, 2001). Les 
membres de gangs constituaient 14% de l’échantillon de Denver et 13% de celui de Brême. Dans les deux cas, les 
membres de gangs contribuaient de façon disproportionnée à la délinquance violente cumulative de l’échantillon, les 
jeunes des gangs de Denver étant responsables de 64% des actes violents enregistrés et ceux de Brême de 44%. En 
dépit de différences de proportions, ces chiffres suggèrent que l’ensemble des jeunes impliqués dans des gangs sont 
responsables, de façon disproportionnée, d’une délinquance environ trois ou quatre fois plus violente que les jeunes 
n’appartenant pas à des gangs, quel que soit leur pays d’origine (Huizinga et Schumann, 2001, p. 239). 

Une autre étude a abouti aux mêmes conclusions avec des jeunes gens des États-Unis et des Pays-Bas (Esbensen 
et Weerman, 2005). L’échantillon américain était constitué de près de 6.000 jeunes, avec des données récoltées dans 



le premier cycle du secondaire dans 11 villes (urbaines, suburbaines et rurales). L’échantillon néerlandais regroupait 
pour sa part près de 2.000 jeunes, avec des données récoltées dans un contexte scolaire comparable. Les membres 
de gangs constituaient 8% de l’échantillon américain et 6% de l’échantillon néerlandais. Corroborant les conclusions 
de l’étude portant sur Denver et Brême, cet examen a démontré qu’aux États-Unis et aux Pays-Bas, les jeunes des 
gangs sont nettement plus nombreux à être impliqués dans des infractions violentes que les jeunes n’en faisant pas 
partie. En effet, aussi bien les jeunes Américains que Néerlandais appartenant à des gangs ont déclaré près de qua-
tre fois plus d’infractions délinquantes violentes que les autres jeunes (Esbensen et Weerman, 2005, p. 23). D’autres 
recherches européennes ont également révélé que les membres de gang sont impliqués dans des infractions violen-
tes, nettement davantage que les personnes non liées aux gangs. Ces recherches portaient sur un échantillon de 
2.725 Anglais et Gallois arrêtés (Bennett et Holloway, 2004, p. 311) et sur un échantillon de 4.299 adolescents à 
Édimbourg, en Écosse (Bradshaw, 2005, p. 210).

Ces conclusions sont importantes car elles permettent d’établir des comparaisons entre pays, ainsi qu’entre les 
individus appartenant à des gangs et les autres, offrant un aperçu des problèmes inhérents associés à l’implication 
dans des gangs. Si ces conclusions peuvent sembler remettre en question l’argument de Klein et al. (2006) selon 
lequel les gangs européens sont moins violents et moins délinquants que les gangs américains, les recherches qua-
litatives menées en Europe soutiennent généralement cette affirmation14. Si des «rapports sur les homicides liés aux 
gangs sont presque entièrement absents des études d’Eurogang» (Klein, Weerman et Thornberry, 2006, p. 430), les 
études des gangs américains enregistrent des niveaux élevés d’implication des gangs dans les homicides. La majo-
rité des recherches qualitatives d’Eurogang révèlent que s’il existe effectivement des conflits entre des gangs de 
jeunes, leurs membres n’ont pas recours à la violence et en particulier à la violence impliquant des armes à feu, avec 
la même fréquence et constance que leurs homologues américains. À l’évidence, l’une des principales différences 
dans le milieu des gangs américains et européens est la présence d’armes à feu au sein des gangs des États-Unis. 
Les gangs européens et canadiens se ressemblent plus à cet égard. Si les taux d’homicide peuvent sembler relative-
ment bas dans les pays européens, des recherches n’en ont pas moins qualifié la menace de violence de clairement 
identifiable (Van Gemert, 2001).

Les gangs de Manchester (Royaume-Uni) pourraient constituer une exception au niveau des théories sur les 
facteurs distinguant les gangs américains des gangs européens. Une analyse des caractéristiques violentes incrimi-
nées de quatre gangs du sud de Manchester révèle toute une série de rivalités, de conflits et de violence en repré-
sailles entre les gangs (Bullock et Tilley, 2002). Entre 1997 et 2000, 270 fusillades ont été enregistrées à Manchester, 
près de 60% d’entre elles étant considérées comme liées aux gangs. Sur les 29 décès résultant de ces fusillades, près 
de 80% impliquaient un membre d’un gang, que ce soit comme auteur, comme victime ou les deux (Bullock et Tilley, 
2002, p. 15, 33, 36). En termes américains, un chiffre de 29 décès lors de fusillades peut sembler modeste sur une 
période de 3 ans et demi pour une ville de près d’un demi-million d’habitants. La violence des gangs représente 
toutefois une proportion plus importante de l’ensemble de la violence à Manchester que dans la plupart des villes 
américaines. Il est rare de trouver une ville américaine où les gangs sont impliqués dans la violence (par rapport aux 
résidents n’appartenant pas à des gangs) au même degré qu’à Manchester15. Le problème de la violence à Manchester 
est essentiellement un problème de violence des gangs à Manchester.

L’activité des gangs dans la région de Kazan en Russie est désormais connue comme le «phénomène de Kazan» 
(Covey, 2003; Salagaev, 2001; Salagaev et al., 2005). Un sondage réalisé en 2005 auprès de jeunes de Moscou et de 
Kazan a permis aux chercheurs de déterminer que les jeunes Moscovites sont plus susceptibles d’être impliqués dans 
des gangs, ainsi que dans des activités délinquantes (Salagaev et al., 2005). Des recherches qualitatives ont toutefois 
démontré que les gangs de Kazan étaient bien plus impliqués dans une délinquance plus grave (notamment l’extor-
sion et le racket) que les jeunes de Moscou, les gangs de Kazan revêtant les caractéristiques d’organisations mafieu-
ses (Salagaev, 2001). Ces conclusions sont considérées comme une aberration dans la documentation comparative 
européenne, à l’instar de la violence à Manchester (Klein, Weerman et Thornberry, 2006).

L’une des principales différences dans le milieu des gangs américains et européens est la présence d’armes à feu 
au sein des gangs des États-Unis.

En réalité, l’ampleur, la portée et les caractéristiques de la violence des gangs européens sont toujours relative-
ment peu connues. Comme mentionné précédemment, la plateforme de recherche Eurogang a proposé une défini-
tion cohérente des gangs et a énormément renforcé nos connaissances sur les gangs européens, mais bon nombre 



d’études existantes sont propres à une ville ou à un pays. Sans rapports supplémentaires sur les homicides liés aux 
gangs et des taux comparatifs de la violence entre différentes villes ou divers pays, nos connaissances présentent 
toujours de graves lacunes. De meilleures informations comparables sont nécessaires, en particulier, avant que des 
législations et politiques puissent être élaborées sur la base de preuves. Au vu de l’importante médiatisation de la 
violence des gangs dans les pays d’Europe occidentale en 2009 (particulièrement au Royaume-Uni) et du besoin 
potentiel d’une nouvelle législation, il est important de mener des recherches plus poussées. Si l’Europe commence 
peut-être à comprendre son problème face à la violence des gangs, dans la majeure partie du reste du monde, un 
incroyable manque de recherche se fait toujours sentir dans le domaine des gangs et de leur violence.

La violence des jeunes est fort répandue dans de nombreux pays d’Amérique latine et des Caraïbes. Il est toutefois 
difficile d’obtenir des informations claires sur les taux d’homicide liés aux gangs, même s’il est bien connu que bon 
nombre de ces pays présentent les taux d’homicide les plus élevés au monde. En 2004, les taux d’homicide pour 
100.000 résidents dans des pays d’Amérique latine et des Caraïbes tels que le Brésil (~28,5), la Colombie (~53,3), El 
Salvador (~56,9), le Guatemala (~31,3), le Mexique (~11,1) et la République dominicaine (~20,5) dépassaient large-
ment ceux des pays européens, des États-Unis et du Canada (ONUDC, 2006).

Bon nombre de ces régions sont victimes d’une instabilité gouvernementale considérable ou de l’omniprésence 
du trafic de drogue (c’est notamment le cas de la Colombie, du Honduras et du Mexique). Dans le même temps, des 
recherches entreprises par ces États ont révélé la présence de gangs et de leur violence. Des rapports d’Amérique 



centrale estiment entre 69.000 (chiffres officiels) et 200.000 (estimations des chercheurs) le nombre de membres de 
gangs (ONUDC, 2007)16.

Le lien entre la violence et les gangs en Amérique latine et dans les Caraïbes devient de plus en plus évident (cf. 
encadrés 5.2, 5.3 et 5.4). Des essais récents dans des publications sur la politique étrangère ont abordé la façon dont 
«les gangs de rue se sont emparés de l’Amérique centrale» (Arana, 2005) et comment «les gangs se sont mondialisés» 
(Papachristos, 2005), avec une attention particulière consacrée aux pays d’Amérique latine. Si ces pays présentaient 
déjà des gangs qui ont vu le jour sur leur territoire, les États-Unis n’en ont pas moins joué un rôle important dans le 
problème de gangs que connaît cette région, en raison de leur pratique gouvernementale consistant à «exporter» vers 
leur pays d’origine les résidents sans papier qui sont membres d’un gang17. Un rapport du WOLA (Washington Office 
on Latin America) cite une déclaration du département américain de la Sécurité intérieure selon laquelle, sur les 2.179 
criminels étrangers déportés, «environ 370 [des déportés] étaient soupçonnés d’être des membres de la MS-13» (Thale 
et Falkenburger, 2006, p. 4)18. Si ces chiffres ont certainement fluctué au fil du temps, il semble bien que ces dépor-
tations se produisent depuis les années 1990.

Cette politique d’immigration coercitive constitue une boîte de Pandore, qui contribue à renforcer la formation 
des gangs (Vigil, 2006). À mesure qu’a augmenté le nombre d’«exportations» des États-Unis, il en a été de même du 
problème des gangs dans des pays tels que le Salvador et le Nicaragua. La réponse à ces groupes – aussi bien de la 
part des gouvernements que de groupes d’autodéfense – a été des «escadrons de la mort» et des politiques de répres-
sion telles que la Mano Dura (Hume, 2007; Thale et Falkenburger, 2006).

D’autres forces ont contribué à l’institutionnalisation des gangs dans ces pays, quartiers et villes, notamment les 
conflits entre les gangs – tels que la Mara Salvatrucha (MS-13) et la Mara Dieciocho (18th Street ou Mara 18) –, la 



poursuite des déportations et des handicaps structurels (tels que la pauvreté, la marginalisation et des perspectives 
limitées).

Il a été signalé il y a plus de dix ans que les informations sur les gangs d’Amérique latine étaient globalement 
descriptives et qualitatives (Rodgers, 1999, p. 4). En dépit de la persistance et du renforcement de l’activité des gangs 
dans la région, cette situation n’a pas beaucoup changé. Les recherches ont néanmoins offert un aperçu précieux de 
la violence des gangs dans les pays d’Amérique latine, notamment l’influence des gangs hispaniques sur la culture 
américaine. Des gangs tels que la Mara Salvatrucha et la Mara 18 jouissent d’un statut mythique. Un rapport de 
Newsweek a qualifié la Mara Salvatrucha de «gang le plus dangereux d’Amérique» (Campo-Flores, 2005), renforçant 
encore sa réputation au niveau national et international. Des images de jeunes Salvadoriens et Honduriens au visage 
couvert de tatouages de gangs ont suscité l’intérêt des médias et de l’opinion publique. Des films tels que Sin Nombre 
(2009) ont également contribué à la compréhension populaire de la violence des gangs en Amérique centrale.

La majeure partie du travail effectué sur les gangs d’Amérique latine concorde avec les recherches menées sur 
les États-Unis. Des rapports établissant que 10% de tous les homicides à Cali (Colombie) étaient attribuables aux 
gangs au premier semestre 1993 (Weaver et Maddaleno, 1999, p. 338) sont comparables aux résultats des États-Unis 



(Curry, Egley et Howell, 2004; Tita et Abrahamse, 2004). En Amérique centrale, on estime qu’entre 10 et 60% de 
l’ensemble de la violence criminelle peut être attribuée aux gangs (ONUDC, 2007, p. 61). Des facteurs clés au niveau 
du problème de la violence des gangs semblent inclure l’accessibilité des armes pour les jeunes des gangs, particu-
lièrement les jeunes socialement marginalisés, qui considèrent souvent les armes à feu comme un gage de pouvoir 
et de respect (Bevan et Florquin, 2006), ainsi que l’incapacité des gouvernements à contrôler les comportements 
délinquants et la criminalité organisée. Cette situation est encore aggravée par la disponibilité généralisée des armes 
à feu dans de nombreux pays d’Amérique latine, particulièrement ceux qui se remettent à peine de guerres civiles, 
de révolutions et de contre-insurrections. Les recherches sur les gangs entreprises au Brésil (Batista et Burgos, 2008), 
au Salvador (DeCesare, 2003), au Guatemala (Winton, 2005) et au Nicaragua (Maclure et Sotelo, 2004; Rodgers, 2006) 
corroborent ces conclusions.

Les démonstrations publiques de violence des gangs sont endémiques dans de nombreux pays d’Amérique latine. 
À San Salvador (El Salvador), de nombreux reportages font état d’un certain nombre d’attaques à la grenade perpé-
trées en public par des membres de gangs19. Une étude interrogeant 100 patients hospitalisés à San Salvador avec 
des blessures par arme à feu révèle que la moitié d’entre eux se sont involontairement retrouvés impliqués dans des 
combats de gangs et que 26% d’entre eux étaient des participants actifs à ces mêmes combats (Paniagua et al., 2005). 
Plus de 90% des victimes ont été blessées en public, que ce soit dans la rue ou dans les transports en commun. Les 
gangs infligent souvent des «taxes de sécurité» aux bus empruntant les routes publiques (Rodriguez, 2001); les atta-
ques armées des bus sont en effet monnaie courante (Winton, 2005). Ce type de violence – ainsi que les assassinats 
de juges et de responsables de la police – menace non seulement la sécurité du public mais peut remettre en ques-
tion la capacité du gouvernement local et étatique à maintenir l’ordre et faire respecter la loi.

Certaines personnes ont affirmé que si le problème de la violence des gangs de jeunes est indéniablement présent 
en Amérique latine, il est largement exagéré et dramatisé par les médias (Reisman, 2006; Strocka, 2006). Ce point de 
vue se confirme dans des recherches menées à Barcelone (Espagne) qui ont révélé que la problématique du gang 



des Latin Kings relevait plus de l’interprétation des médias que de la réelle apparition d’un problème de gang (Feixa 
et al., 2008). Cette perspective constitue une arme à double tranchant, particulièrement pour les pays d’Amérique 
latine ne bénéficiant pas d’une coordination de la recherche semblable à celle d’Eurogang. D’une part, les récits des 
médias exploitent potentiellement les circonstances en attirant l’attention sur les gangs et les problèmes de violence 
dans ces régions; d’autre part, pourtant, cette «exploitation» attire l’attention de ceux qui sont en mesure de financer 
les recherches nécessaires pour fournir des informations aux décideurs politiques cherchant à évaluer le problème, 
particulièrement lorsque des «menaces transnationales» font partie intégrante de la discussion. S’il est bien compris 
que de nombreux pays d’Amérique latine et des Caraïbes ont un problème de violence des gangs et sont victimes 
de taux élevés de violence, particulièrement d’homicides, la proportion exacte de la violence pouvant être attribuée 
aux gangs n’est pas pleinement connue. 

Si des gangs ont été identifiés en Afrique et dans la région Asie-Pacifique, les informations et recherches à propos 
de la violence des gangs dans ces régions sont toutefois encore plus rares qu’ailleurs dans le monde. Cette pénurie 
peut être attribuée en partie au fait que les gangs n’ont pas autant attiré l’attention des chercheurs, des décideurs 
politiques et des médias que sur le continent américain. Les gangs d’Amérique latine sont souvent étudiés conjoin-
tement avec la violence associée au trafic de drogue et d’êtres humains – des sujets qui accaparent l’attention des 
responsables gouvernementaux. Les recherches sur les gangs européens sont largement inspirées par l’empirisme 
américain et soutenues par un vaste ensemble de chercheurs généralement réceptifs, ainsi qu’un financement géné-
reux. 

Les pays d’Afrique et d’Asie-Pacifique ne partagent pas ces facteurs. Une documentation croissante sur la violence 
des gangs se focalise néanmoins sur certains «points névralgiques», tels que l’Afrique du Sud et certaines villes austra-
liennes.

La majeure partie de la violence en Afrique est liée à la guerre, aux coups d’État et aux conflits civils. Plutôt que 
la violence «des gangs», ce sont souvent les actions militaires et les troubles civils qui sont les plus visibles, bien que 
la distinction entre les gangs et les groupes armés soit fréquemment floue dans les pays impliqués dans un conflit 
civil ou venant d’en sortir. Des chercheurs et des journalistes ont fait état de la présence de gangs dans des États 
africains tels que l’Afrique du Sud, le Kenya, le Liberia, le Nigeria et l’Ouganda (Covey, 2003). L’Afrique du Sud est 
toutefois le seul de ces pays à avoir accumulé une documentation importante sur la violence des gangs.

Ce pays présente en effet un passé reconnu en matière de gangs, qui remonte aux années 1920. Dans la période 
qui a suivi l’apartheid, lorsque le pays est sorti de son isolement international, les gangs existants se sont transformés 
en entreprises plus importantes (Kynoch, 1999). Il semblerait désormais que les gangs prolifèrent en Afrique du Sud, 
et qu’il existe un lien direct entre les gangs en prison et leurs homologues de rue (Berg et Kinnes, 2009)20. Il est pos-
sible qu’une partie de cette situation découle de l’influence que semblent exercer les médias dans la transmission 
culturelle des images, symboles et comportements des gangs (Maxson, 1998).

Des gangs tels que les Russians et les Bo-Tsotsi ont été les précurseurs de gangs sud-africains plus actuels21. 
Aujourd’hui, les gangs de jeunes d’Afrique du Sud utilisent la violence dans un large éventail de contextes, notamment 
la corruption, les conflits territoriaux, le vol, l’extorsion, les agressions et les homicides22. Des groupes d’autodéfense 
contre les gangs, tels que le Pagad (Peuple contre le gangstérisme et la drogue), ont déclenché des vagues de vio-
lence entre ces groupes, les gangs et la police au Cap-Occidental (Dixon et Johns, 2001). Des entretiens avec des 
enseignants au Cap-Occidental ont mis en évidence le caractère commun d’incidents traumatiques découlant de la 
violence des gangs dans les cours de récréation et les quartiers entourant les écoles (Reckson et Becker, 2005). 

Le Cap-Occidental compte jusqu’à 137 gangs et 100.000 membres de gangs, responsables de 40 à 60% des crimes 
violents dans la région (Reckson et Becker, 2005, p. 107)23.

Les nations asiatiques sont réputées dans le monde pour leurs groupes du crime organisé, tels que les tongs chinois 
et les yakuzas japonais. La présence de gangs a cependant également été signalée dans un certain nombre de pays 
asiatiques, notamment la Chine, Hong Kong, l’Inde, le Japon, la Corée, le Pakistan, les Philippines et Taïwan (Covey, 
2003)24. L’étendue de la violence des gangs dans ces pays est toujours relativement peu connue, dans la mesure où 
aucun effort n’a été entrepris pour récolter des informations. La majeure partie des recherches sur les gangs des pays 



asiatiques sont l’œuvre de journalistes et n’établissent pas clairement de distinction entre les gangs et les groupes du 
crime organisé. Dans le cadre de l’une des rares tentatives d’étude des gangs en Chine, un sondage réalisé auprès de 
détenus a révélé de nombreuses similitudes entre les gangs américains et chinois, notamment une organisation flot-
tante, des membres répartis entre un noyau central et la périphérie et une adhésion reposant sur l’âge. Peu nombreux 
sont toutefois les membres de gangs chinois interrogés qui ont été incarcérés pour des crimes violents (Zhang et al., 
1997).

Les connaissances sur les gangs australiens se sont considérablement améliorées au cours des dix dernières années. 
Le réseau de recherche OzGang a ainsi vu le jour après que les médias et des groupes politiques conservateurs avaient 
suscité la préoccupation de l’opinion publique à propos des gangs en Australie25. Le réseau récolte des informations 
sur le problème des gangs australiens, ébauchant un historique des gangs dans le pays, dans le cadre d’une démarche 
s’apparentant aux efforts entrepris en Europe. Le terme «gang» est souvent peu utilisé dans les recherches d’OzGang, 
de peur de confondre les activités de groupes ethniques et sous-culturels avec des activités de gangs (White, 
2006a)26. 



Un examen des recherches réalisées à Adélaïde, Perth, Melbourne et Sydney révèle que les activités des gangs 
en Australie sont comparables à celles de l’Europe. La violence des gangs australiens est décrite comme «fortement 
ciblée […] rarement aléatoire et fréquente» (White, 2006b, p. 2). Les conflits ethniques et raciaux sont de plus en plus 
importants en Australie, particulièrement dans les plus grandes villes cosmopolites comportant d’importantes encla-
ves où vivent des minorités. Des recherches à Sydney ont révélé que les homicides entre membres de gangs sont 
rarement motivés par des préoccupations liées au gang (telles que la protection d’un territoire ou le respect du 
groupe), mais plutôt par des conflits impliquant des femmes et des incidents mineurs (White, 2006a, p. 168). L’état 
actuel de la jeunesse australienne semble propice à une formation accélérée de gangs, la plupart des grandes villes 
étant confrontées à des tensions ethniques, à une marginalisation et à la présence de groupes de jeunes similaires à 
des gangs. Sans une action corrective, les gangs pourraient bientôt s’institutionnaliser en Australie.

Les chercheurs ont comparé la violence des jeunes en Europe à celle des États-Unis sur la base de quatre catégories: 
l’armement, les niveaux de violence, les motifs de la violence et les victimes de la violence (Klein, Weerman et 
Thornberry, 2006). Une cinquième catégorie, le lieu de la violence, contribue à documenter la nature publique de la 
violence des gangs. Dans cette section, nous utilisons ces cinq catégories pour établir une comparaison de la violence 
des gangs d’une région à l’autre.

Les régions peuvent faire l’objet d’une répartition relativement claire sur la base de leur utilisation d’armes. Le Small 
Arms Survey estime qu’il existe environ 650 millions d’armes à feu civiles dans le monde (Karp, 2007, p. 39). 
Certaines régions présentent ainsi une importante utilisation d’armes, tandis que d’autres n’enregistrent pratiquement 
aucune utilisation de ce type. La répartition de ces armes à feu est fort étendue dans le monde. L’Amérique du Nord, 
l’Amérique du Sud, l’Europe, l’Afrique et l’Asie présentent en effet tous plusieurs pays classés parmi les 30 nations 
les plus importantes en termes de possession d’armes à feu civiles. La détention d’armes à feu et leur usage ne sont 
pourtant pas en parfaite corrélation. Les États d’Amérique du Nord, centrale et du Sud (à l’exception du Canada), 
ainsi que certains pays africains, présentent des niveaux élevés d’usage d’armes. Certaines nations européennes 
(telles que l’Allemagne) présentent des niveaux élevés de possession d’armes à feu civiles mais des niveaux relati-
vement faibles de violence impliquant des armes à feu (Karp, 2007, p. 47, 51). Les États d’Asie-Pacifique, pour leur 
part, rentrent généralement dans la catégorie des faibles utilisateurs d’armes.



Les manifestations les plus acharnées et incontrôlables de la violence se produisent en Amérique latine, où le 
recours aux grenades et autres armes militaires caractérise une bonne partie de la violence des gangs. Ces types de 
violence contraignent certains États, particulièrement en Amérique centrale, à s’efforcer de faire face à des groupes 
relativement bien organisés et fortement armés. La violence impliquant des armes à feu est également fréquente aux 
États-Unis, où une majorité des homicides liés aux gangs dans les grandes villes sont commis avec des armes à feu 
(Howell, 1999, p. 214-217). Les éléments d’autres régions ne révèlent qu’une utilisation d’armes à feu limitée, voire 
nulle, au niveau de la violence motivée par les gangs, sans même parler de la violence liée aux gangs. Comme dans 
toutes les comparaisons de ce type, le contexte a son importance; les taux de violence entre gangs impliquant des 
armes à feu sont en effet plus élevés là où les gouvernements manquent d’autorité, où des armes à feu sont facile-
ment disponibles et où prévaut une tradition d’usage d’armes (cf. encadré 5.5). 

Les niveaux de violence des gangs semblent également dichotomiques, certaines régions présentant des niveaux bas 
et d’autres des niveaux élevés. La violence semble essentiellement suivre les armes à feu, l’Amérique du Nord et du 
Sud (à l’exception du Canada) et l’Afrique présentant des niveaux élevés de violence, en opposition avec l’Europe 
et l’Asie-Pacifique, qui présentent de faibles niveaux27. S’il existe des exceptions, il semblerait globalement que les 
niveaux de violence dépendent de la propension des gangs à utiliser des armes lors de conflits, de la capacité des 
États à contrôler ce type de comportement et des traditions de violence (Klein, Weerman et Thornberry, 2006). 

Les motifs à l’origine de la violence des gangs sont remarquablement semblables d’une région à l’autre. Des thèmes 
communs ressortant de la documentation incluent les conflits raciaux ou ethniques, l’appât du gain et le respect ou 
le pouvoir. Des recherches ont mis en évidence la nature «spontanée» et fortement dégénérative de la violence des 
gangs, qui peut découler de conflits territoriaux et être suscitée par un simple regard jugé inapproprié (Townsend, 
2009; White, 2006b, p. 2). La violence des gangs peut résulter de rivalités de longue date ou de conflits contempo-
rains, mais d’une région à l’autre, elle semble motivée par des «codes» de la violence qui varient sur la base de dif-
férences culturelles (Anderson, 1999). Si les motifs sont semblables d’une région à l’autre et que la possession 
d’armes à feu est variable, il est alors tentant d’expliquer les divergences dans les niveaux de violence par des dif-
férences en termes de disponibilité des armes à feu, ainsi que de la capacité de l’État à contrôler ces armes.

L’une des conclusions les plus constantes des recherches sur la violence des gangs aux États-Unis est que les cibles 
de cette violence sont généralement d’autres membres de gangs (Howell, 1999; Maxson, 1999). Un passage en revue 
de la documentation d’Eurogang révèle également que si des individus n’appartenant pas à des gangs (tels que les 
propriétaires d’entreprises locales ou des jeunes d’origine ethnique différente) étaient souvent la cible de crimes liés 
aux gangs, les victimes de crimes violents étaient la plupart du temps d’autres membres de gangs (Klein, Weerman 
et Thornberry, 2006). L’essentiel de la violence impliquant des armes à feu à Manchester est également interne aux 
gangs (Bullock et Tilley, 2002). À mesure qu’augmente la violence associée à un événement criminel – allant par 
exemple des dégâts matériels ou du vol aux violences avec voies de fait ou aux homicides – la probabilité que la 
cible de cet acte soit un membre d’un groupe rival semble augmenter également.

Étant donné que les gangs agissent par nature dans la rue, il n’est guère surprenant que leur violence se produise 
essentiellement dans des lieux publics. Qu’il s’agisse de fusillades de rue dans des quartiers résidentiels, de grandes 
bagarres en centre-ville, du cambriolage de bus, ou de l’utilisation de grenades sur la voie publique, la violence est, 
dans son écrasante majorité, publique. Dans ces contextes, les armes à feu sont les armes de prédilection, en parti-
culier les pistolets de gros calibre. Les armes entièrement automatiques sont fort prisées mais difficiles à obtenir; les 
armes semi-automatiques sont par contre relativement faciles d’accès (Legault et Lizotte, 2009). Lorsqu’elles sont 
disponibles, ces armes sont plus meurtrières et créent davantage de dommages collatéraux que d’autres armes à feu, 
leur cadence de tir étant bien plus élevée. C’est l’une des raisons pour lesquelles elles sont tellement appréciées des 
individus profondément impliqués dans les gangs et la violence (Thornberry et al., 2003). C’est la nature publique 
de la violence des gangs qui définit pour de nombreuses communautés le «problème des gangs», suscitant la peur 
et l’intimidation dans de nombreuses régions du monde. 



La violence des gangs ne survient pas isolément. Les explications de ce type de violence doivent tenir compte de 
facteurs de toute une série de domaines. Les explications de la violence des gangs ne reconnaissent bien souvent 
pas que les gangs sont des groupes composés d’individus existant dans un contexte social plus large. C’est l’interac-
tion entre l’individu, le groupe et la société qui fait défaut dans la plupart des tentatives pour comprendre les gangs, 
leurs membres et leur criminalité (Short, 1974; 1998). Une compréhension plus sophistiquée de la violence des gangs 
tiendrait compte de facteurs temporels, spatiaux, contextuels, procéduraux et sociaux. Élément tout aussi important, 
il est nécessaire de comprendre pourquoi l’appartenance à un gang est associée à une augmentation des actions 
violentes, à la fois pour les auteurs et pour les victimes.

Deux modèles différents peuvent être utilisés pour expliquer la violence des gangs. Le premier met l’accent sur 
l’interaction de facteurs environnementaux et individuels; le deuxième met en avant les processus sociaux. D’après 
la première approche, le temps, le lieu, l’opportunité et le style de vie débouchent sur des actes spécifiques de 
violence des gangs. L’approche des processus sociaux souligne l’importance de la contagion, des représailles, des 
menaces et des conflits entre groupes. Dans le premier modèle, la violence prend ses racines dans le style de vie 
associé à l’appartenance à un gang, tandis que d’après le deuxième modèle, elle est liée aux processus associés avec 
la promotion des activités du gang. Si les deux approches présentent indéniablement des recoupements, prises 
ensemble elles illustrent de façon frappante le fait que l’appartenance à un gang constitue un facteur essentiel dans 
l’augmentation de la violence.

 

Des changements au niveau de l’environnement social peuvent favoriser l’émergence de la violence des gangs. Des 
facteurs tels que la pauvreté, des mouvements de population, la race et l’ethnicité, ainsi que la concentration spa-
tiale de la violence des gangs semblent jouer un rôle essentiel. À titre d’exemple, dans les années 1960 et 1970, de 
nombreuses villes américaines ont vu leurs résidents de classe moyenne s’installer dans les banlieues, créant une 
concentration de citoyens défavorisés se disputant des ressources limitées dans les centres-villes. Les schémas de 
migration des groupes d’immigrants semblent particulièrement importants pour la formation des gangs (Decker, Van 
Gemert et Pyrooz, 2009). Dans les grandes lignes, la documentation sur la violence des gangs souligne le lien entre 
les homicides liés aux gangs et des facteurs de «désorganisation sociale» tels que la pauvreté relative, l’instabilité et 
le changement social. Les homicides liés aux gangs se conforment souvent aux schémas classiques de désorganisa-
tion sociale d’un quartier et peuvent être distingués des homicides sans rapport avec les gangs sur la base du 
contexte propre au quartier (Rosenfeld, Bray et Egley, 1999; Curry et Spergel, 1988).

Ces conclusions sont répétées dans toute une série d’études spatiales réalisées dans des quartiers de Chicago 
(Block et Block, 1993; Curry et Spergel, 1988; Mares, 2010), du sud de Los Angeles (Robinson, 2009; Tita, Riley et 
Greenwood, 2003) et de Boston (Kennedy, Braga et Piehl, 1998). Elles révèlent toutes que les homicides liés aux 
gangs étaient concentrés géographiquement, seules des zones limitées de la ville étant confrontées à des conflits 
territoriaux et liés au marché de la drogue. Des niveaux inférieurs de contrôle social – abandon de certaines zones 
et protection moindre – augmentent le risque pour une zone de devenir le territoire d’un gang (Tita, Cohen et 
Engberg, 2005). L’apparition de gangs dans des quartiers déjà défavorisés ne fait qu’exacerber la criminalité et com-
pliquer d’autant plus toute intervention. La capacité des quartiers à contrôler le comportement des jeunes, y compris 
les gangs, est liée à la solidité des relations qui réglementent le comportement. De tels liens sont toutefois faibles 
dans bon nombre de quartiers défavorisés, les rendant moins aptes à contrôler le comportement des gangs (Pyrooz, 
Fox et Decker, 2010).

Les explications de la violence des gangs qui mettent en avant les considérations spatiales ne sont toutefois pas 
complètes si elles ne tiennent pas compte de l’individu. Les approches des activités de routine soulignent la conver-
gence de l’auteur et de la victime à un endroit et à un moment précis (Cohen et Felson, 1979; Felson, 2002). Une 
telle approche, axée sur le style de vie de membre de gang souligne les activités de routine risquées qui semblent 
associées à la violence des gangs (Hindelang, Gottfredson et Garofalo, 1978; Taylor et al. 2008).



 Des recherches longitudinales ont par exemple révélé que l’appartenance à un gang se traduit par une augmen-
tation générale du nombre d’actes criminels perpétrés (Thornberry et al., 2003). Une partie de cette augmentation 
peut être le produit d’activités de promotion du gang (tels que les combats de groupe ou les graffitis du gang), 
tandis qu’un autre composant peut découler du style de vie du gang (tel que la vente de drogue ou le vol). En 
d’autres termes, le style de vie des gangs semble créer davantage de possibilités de commettre des infractions vio-
lentes et d’en être la victime. 

L’approche de la violence des gangs par les processus sociaux insiste sur le rôle du gang proprement dit – plutôt 
que de chaque membre du gang – et fournit une description plus contextuelle des démonstrations d’une telle vio-
lence. Pour reprendre les termes d’un chercheur, «ni les caractéristiques individuelles ni les conditions sociales ne 
tuent des gens. La "jeunesse" n’appuie pas sur la détente et l’anomie n’étrangle pas une victime» (Papachristos, 2009, 
p. 75). En d’autres termes, les explications environnementales et individuelles peuvent être prédictives et en corré-
lation avec les homicides liés aux gangs, mais elles ne sont pas causales; «la démographie n’est pas le destin» (Wright 
et Decker, 1996). En réalité, la violence des gangs semble souvent épisodique, passant par des hauts et des bas. 
L’explication de la violence des gangs par les processus sociaux va au-delà des facteurs environnementaux et indi-
viduels pour souligner les processus sociaux qui contribuent à l’intensification de la violence. 

Des entretiens avec des membres de gangs de Saint-Louis révèlent un effet de «contagion» ayant marqué des 
incidents de violence, où les membres de gangs ont affirmé que leurs actes résultaient davantage d’une action défen-
sive ou de représailles que d’une action offensive ou préméditée (Decker, 1996; Loftin, 1984). Le concept de 
«menace» peut contribuer à expliquer de telles situations. Toute menace – réelle ou perçue – lors de périodes actives 
d’appartenance à un gang constitue une perception renforcée de victimisation et de manque de respect. Le terri-
toire, les rivalités, les marchés de la drogue et les graffitis sont autant de symboles essentiels, quoique désordonnés, 
de menaces pouvant déclencher des accès de violence. Le principal déterminant de la menace est toutefois la convic-
tion, généralement confortée par des actions spécifiques, que la violence impliquant des armes à feu est réelle, 
proche et probable (Decker, 1996; Anderson, 1999).

La structure organisationnelle et normative des gangs et de leur violence peut être perçue sous la forme de 
toute une série d’étapes d’aggravation et d’apaisement, et plus particulièrement:

1) liens vagues avec le gang; 
2) identification collective d’une menace, qui renforce la cohésion du gang;
3) événement mobilisateur;
4) intensification des activités;
5) événement violent;
6) apaisement rapide; et 
7) représailles (structure adaptée et développée à partir de Decker, 1996, p. 262). 

La figure 5.3 adapte ce modèle, notamment les étapes qui entraînent généralement l’apaisement du conflit, à 
savoir l’intervention (telle que la dissuasion policière, l’arrestation, l’implication de groupes communautaires influents, 
les trêves) et la «violence dévastatrice» (telle que la perte d’un chef ou des événements démoralisants). Vu que ces 
étapes d’aggravation et d’apaisement ne semblent pas propres à une culture ou un pays, elles peuvent s’avérer 
pertinentes dans d’autres régions et sociétés. De tels processus présentent un caractère général et transcendent les 
frontières nationales. 

Des incidents impliquant un manque de respect ont été appelés un «cadeau» demandant de faire l’objet de repré-
sailles (Papachristos, 2009, p. 80). La quasi-totalité des homicides liés aux gangs à Chicago en 1994 (98%) ont été 
commis en réponse à une menace expressive ou symbolique (telles qu’une dispute ou une altercation) plutôt que 
de facteurs déterminants (tels que l’argent ou la drogue), comparé à 67% des homicides sans rapport avec les gangs. 
De surcroît, en dépit de la nature passagère des gangs à Chicago, les homicides liés aux gangs semblent institution-
nalisés, dans le sens où ils persistent au fil du temps (Papachristos, 2009, p. 90-91, 100). Lors d’entretiens réalisés 



dans le cadre de la même étude, des membres de gangs de Chicago ont souligné l’importance d’anticiper les inci-
dents d’invasion de territoire ou de manque de respect afin de préserver le prestige du gang (Papachristos, 2009,  
p. 104)28, ce qui renforce la conclusion selon laquelle les homicides liés aux gangs dans cette ville sont essentielle-
ment de nature expressive ou symbolique.

Si la perspective d’une «menace» offre une explication convaincante de la violence des gangs dans certains contex-
tes, il ne s’agit là que de l’une des pièces du puzzle. Des recherches aux États-Unis ont révélé un large éventail de 
facteurs qui semblent sous-tendre la violence motivée par les gangs ou liée à ceux-ci. La menace ou la contagion 
peuvent être les facteurs déterminants pour certains types d’actes violents mais pas pour d’autres. Si deux personnes 
se trouvent dans une situation semblable avec un style de vie à haut risque et que l’une d’entre elles est dans un 
gang mais pas l’autre, elles ne présentent pas le même risque d’être victime d’une confrontation violente. Au-delà 
de la défense d’un territoire et d’une réputation, il semblerait que d’autres attributs de l’appartenance à un gang 
contribuent à des taux plus élevés de victimisation. Des facteurs spatio-temporels, le quartier, les activités de routine 
et le style de vie s’associent aux processus sociaux, notamment la menace et la contagion, pour alimenter la vio-
lence des gangs. Ces conclusions sont conformes avec celles de recherches sur les gangs, leurs membres et leur 
violence ailleurs dans le monde. En général, les gangs et leur violence présentent des similitudes frappantes d’une 
région à l’autre. La plupart du temps, c’est la présence d’armes, et en particulier d’armes à feu, qui indique les prin-
cipales différences au niveau de la violence des gangs.



Il existe d’importantes variations de la présence de gangs dans le monde. Le risque d’émergence de gangs dépend 
principalement des opportunités criminelles, de la capacité de l’État à assurer la sécurité et à faire respecter la loi, 
ainsi que des normes et conditions économiques dominantes. Les gangs sont moins susceptibles d’apparaître en 
force dans les pays où l’usage de la violence constitue un réel tabou, où les opportunités criminelles sont rares en 
raison d’un solide appareil étatique, ou ne présentant que peu de motivations profondes en vue d’une implication 
dans des activités illicites. À l’inverse, des structures étatiques faibles et un long passé de violence sociétale contri-
buent à la probabilité de voir émerger des gangs.

Indépendamment du contexte, la présence de gangs semble constituer un facteur de risque pour la violence 
armée. Il semblerait que ce soit le cas en raison du fait que les motivations incitant les membres de gangs à utiliser 
la violence sont étonnamment semblables dans le monde entier. Presque partout, la violence des gangs est un pro-
duit des conflits raciaux et ethniques, de la concurrence économique et de questions de respect et de pouvoir. La 
violence des gangs éclate généralement à propos de conflits territoriaux et dégénère rapidement. Lorsque des mem-
bres de gangs tuent, ils tuent presque toujours d’autres membres de gangs, un autre fait avéré presque partout dans 
le monde.

En dépit de ces similitudes d’une région à l’autre, des éléments disponibles indiquent une scission importante au 
niveau des régions affectées par une grave violence des gangs. Les gangs les plus meurtriers et les plus lourdement 
armés au monde sont actifs sur le continent américain – à l’exception du Canada. L’Amérique centrale et du Sud sont 
victimes des niveaux les plus élevés au monde de violence liée aux gangs impliquant des armes à feu – souvent 
associés aux trafics de drogue et d’êtres humains. Ailleurs, les niveaux enregistrés de violence des gangs semblent 
dérisoires en comparaison. Ainsi, en Europe et en Australie, la violence des gangs est rare, quoiqu’en augmenta-
tion.

La situation demeure partiellement floue en Afrique et Asie-Pacifique en raison d’un manque de données fiables. 
Si des gangs ont été signalés dans ces deux régions, les groupes armés peuvent constituer un problème plus grave 
dans la plupart des cas. Dans bon nombre de pays africains, par exemple, les armes et les jeunes désenchantés sont 
légions, mais ils sont plus susceptibles de s’organiser autour d’objectifs politiques plutôt qu’expressément criminels, 
bien que ces objectifs puissent se chevaucher et évoluer au fil du temps. L’exception sur ce continent est l’Afrique 
du Sud, où les gangs se multiplient.

Dans ce chapitre, nous avons émis l’hypothèse que la dichotomie entre les pays présentant une grave violence 
des gangs et les autres s’explique principalement comme fonction de la propension des gangs à utiliser des armes 
et de leur niveau d’accès à des armes à feu. Des recherches approfondies sont nécessaires, mais les gangs qui appa-
raissent dans des sociétés où des armes à feu sont facilement accessibles sur les marchés civils – ou lorsque l’État 
n’est pas en mesure de prévenir le trafic illicite ou est influençable par la corruption – possèdent et utilisent géné-
ralement des arsenaux importants. Là où des armes à feu sont largement utilisées, les taux d’homicide liés aux gangs 
peuvent être jusqu’à 100 fois plus importants que les taux d’homicide pour l’ensemble de la société. Dans les pays 
présentant des gangs lourdement armés, le nombre de décès des suites de la violence entre gangs peut représenter 
une part significative de l’ensemble des homicides, interdisant l’accès à certains quartiers et zones urbaines entières, 
avec un large éventail de conséquences directes et indirectes dévastatrices.

La base de recherches actuelles sur la violence des gangs demeure en très grande majorité axée sur les gangs 
américains – et dans une certaine mesure, européens – bien que la situation commence à évoluer à ce niveau. Si 
notre compréhension du lien entre les gangs et la violence armée doit s’améliorer, toutefois, il sera nécessaire d’en-
treprendre bien davantage de recherches sur les nombreuses «zones d’ombres» où l’existence de gangs est connue 
mais pour lesquelles des données manquent. Une compréhension plus sophistiquée de la violence des gangs, sen-
sible au contexte, à la culture et au pays, est un objectif à long terme mais néanmoins essentiel si ces connaissances 
doivent contribuer à des réponses efficaces.   
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